
Sur l'Eloquence de la Chaire

AU DIX-NEUT<'1tM3E SIÈCLE.

(Suite et fin)

NoUs sommes obligé de reprendre encore ici la
marche des idées depuis le commencement du siècle
M. Claàteaibrial et M. Frayssinous araient Cher-
ché.à calimer les répugnances que le catholicismie ins-
pirait alors ; ils avaient voulu ci faire aimer la poé-
sie, naais là s'était arrétée leur action. Les médita-
tions, les larnies rêveuses et un peu sensuelles de
M. Lamartine, ont été l'expression du degré de foi
qui régnait alors dans la société. D'un autre côté, la
Restauration avait mis en honneur la pratique exté-
rieure lu culte ; tout serviteur dévoué de la monar-
chie voulait, par cela ie<u, paraîire bon clréiien.
Mais lai religion ainsi pratiquée s'a rrtait évidem:ment
à l'écorce, si je puis i<'.exprimer aisi, et oaupait
plus île place dans les habitudes Ie dans ks cens-
ciences.

Tout à coup nppiarat l'E sui sur liwe/flrence, de

M. de Laimaennais. Ce lir, qui alors éiot 111u-i uin
événemiaent, tit peut-étre autant aie bruit qu'en ont
t'ait plus tard les Paradcs d'un Croyaut. Romie n'osa
se décider d'abord, et le clergé de France st parlaige,
(ea attendant la décision, en deux camps ennemis. Il
y cut alors une guerre le paiphlets et de brochures,
qui lae sera pas un des épisodes les iia ins cuîrieux de
l'lhiaoire des idées religieuses au dix -uièm-
siècle.

L'idée philosophique dévelappée dans l'Eal éta-
blissait le sns ',elaanun, a'est-à-dire la niif tatin
géérale de la rasi.aou huaine conume la règIe de la
certitude. Ce n'était virin moins qu'introduire le prin-
dipe dmcratiaque dansl'ralre des faits intellectuels a
et, le caséquence en conséquence, 'M. de Ltiiiaanannais
et ses diciples devaient nécessuirement transporler
les muis idé's sur le tera..n du lai polit ique. La ré-
volulion de juillet aidant, c'est ce qui arriaaientt.
Oaa sait lhistoire orageue de l',Acenir. Quelque
courte que fût lia iurée île ce jouranaal, Soli natia fiut
grande sur le jeune clergé. S'il nae fit pas beaucoup
de partisans ii gouvernemîeui nouveau, il lui rendit
du moins un grand sers ice, enl ce qu'il habitua les pre-
tres à voir ave' inilrence la chute ali ta rie qui ve-
nait le 'éeranlr.

Mais l'influence le M. de Laienaaaauis s'est perpétuée
puir l'élite ahi clergé, dont il s'était en touré pour lai
rédaction de soi journal. Ses disciples ont été disper-
sés par les foudres du Sa;it-Siég; ils se sont sépa-
rés de lui en reaiant l'unseimable de ses doctrines, aias
Ils n'ein ont pas moins conservé, puut.éire à la ur insu,
beaucoup dle la mianiè re et ausi quelues-unes îles
idées de leur ancien naitre. Sius la Restaratioin,
le comble le l'audace, pour un prédicateur, était de
déclarer que le salut de lai religion ie délpendait pas
du etlui de li légitimité. Depuis 1530, la prédication
I souvent iotoyé les rpillinis radie.ales et déiocrati-
ques, quelquefois méne elle s'y est lancée à pleines
voiles. Et ce qlui prouve que M. de Laiennaais est
pour beaucoup dans cette teidance nouvelle du aler-
gô, c'est quie ce sont ceux qaui l'ont approché de plus
près alui ont été le plus loin en ce sens.

Aujourd'hui, l'éloquence de la chaire tient plus pair
la manière générale à l'Eimpire qu'à la Restauratioi.
A cette dernière époque il y eut trop de reproches
directs et de réeriminations violentes ; iais, à pré-
sent, le clergé, loini de se montrer hostile au mouve-
mutait, chercie à s'y assouier dans certaines limites
afia de le diriger.

Il y a aue reaarque qui n'est pas non plus sans in-
térét ; c'est qîue j amaisplas qu'a ijouîrl'l Ii le cleagé ne
s'était montré satisfait les progrès d l' lis. I se
plai.à montrer la croix triomphant partout, et île la
meilleure fai diu monde il exagère ses darnières vic-
toires. On dirait qu'il cherche à attirer ainasi les es-
prits inidécis et tilijoirs é n imiter Ils aiitres, et
les àaes tia ides qui n'embrassent jamaniis que le parai
do la victoire.
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Il nous reste à entrer dans quelques détails biogra-
phiques sur les prédicateurs les plus en vogue. Mal-
heureusement, la vie des prédicateurs, comme la vie
<le tous les hommes d'étude est rarement féconde en
incidents. Nous serons done forcé d'être court, et
nous parlerons seulement de quatre des prédicateurs
qui ont en ce moment le plus de réputation.

M. Conbalot est né en 1798 à Chantenay (Isère).
Ona assure qu'il s'était destiné d'abord à la profession
d'avocat, et qu'une retraite spirituelle changea tout à
coup sa vocation. Quoiqu'il en soit, il fut ordonné
prêtre à 23 ans. Il vint à Paris quelque temps après
et entra chez les jésuites. Il n'y fut qu'un an, et à
peine rentré dans la vie séculière il commença ses
prédications. Il parcourut d'abord les départements,
et s'il faut tout dire, il ne fat pas celui qui réveilla
sur son passage le moins d'irritation.

Depuis ce temps, M. Conbalot s'est voué tout en-
tier à la prédieation et aux retraites ecclésiastiques.
M. Comabîalot est in véritable orateur : il a toute la
f1)mIguo', toute l'impétuosité d'uin tribun. Sa parole
est aimalée et bràlante ; ses images sont belliqueuses

et pleines d'actualité. Il y a, dans sa physionomie
bilieuse et fortenent caractérisé', le cachet d'une in-

loiptable fermeté. La manière de ce prédicateur
i'i'st p.s cependant exempte de tout reproche : il est
quelquafois incorrect : ses comparaisons sont parfuis
triviales et ses métaphores heurtées. Un logicien
sévère pourrait aussi lui demander plus de suite
dans ses raisoanenaents. Souvent unai mot réveille en
lhi uie idée soudaine, qu'il saisit ai passage, et il
semblle alors rompre, pour la suivre, le plain qu'il
s'était tracé d'abord. On suit l'improvisation dans
ses discours, mais, malgré ces défauts, à cause de ses
défaats peut-être, M. Conabalot domine son auditoire
et le renue profandéîment.

Le t lat de M. Lacordaire a beaucoup d'analogie
avec (ali de M. Conbalot : sa puissance d'entraine-
l1eait est la illéne, il a ses qua!ités brillantes et quel-

ques-uns de ses défauts. Il s'écarte moins de son su-
j-t. oai, pour parler plus juste, il y revient souvent.
L'éloquence du M. Lacoriaire se compose surtout
d'élans enthousiastes qui enlèvent les jeunes imagi-
niaitions. On n'a pas encore oublié le searmon qu'il
préchia à Notre-Dame, le 15janvier, 1841. Comme
il aivait exalté les gloires île la France ! comme il
alvait attiré à lui toals ceux qui se sentaient au cœur
quelque fierté nationaleI S'il suflisait, pour être tani
oraeur parfait, d'exercer suir son nuditoirei une in-
tiience tuit-puissaite, M. Lacordaire serait le pre-
iier des orateurs : mais, malheureuseet, le mu-

nient qui suit n'est pas aussi favorable que clui peu-
dant lequel on b'écoite. Ainsi, dans ce sermon dont
nious venons île faire mention, et qu'il précha avec
sona froc île ddoinicai, beaucoup d'analileurs parfai-
temllent disposci sa faveur furent frappéï de Soi
exsag'rataion.

MÎ. Lacordaire était avocat nvant d'étre prètre. Il
est né à ltecey-si'-Ourse (Côte-d'Or), et peut avoir
aiijoarl'hu<i 41 ans. Il tit, à ce qu'il <lit liii-iéine,
unecenfmîice turbulente, et ses idées, tiai s1,rtir du col-
lége, n'annonçaient guère un futur pr'C;lIcatcir. Au
grand clhngrin le sa pieuse mère, il déclarait, à qui
voulait l'ent.endre, que Dieu était une climiare, et le
ratholicisiae Une sottise. Son droit teraainé, il vint
faire sois stage à Paris et travailla chez aani avocat.
Deux ans après, c'est-à-dire en 132-t, le jeune lathée,
subitenment converti, était entré au séiairo île
Sint-Supiae. Il ne me lroposait rien moins, à cette
époque, que d'aller en Amérique convertir lis peu-
plades sauvages, et respirer, loin de cette Europe lé-
crépite, l'air pur du Nouveau-Monde. M. de La-
mennais, dont les ouvraages avaient beaucoup contri-
bué à sa conversion, l'en dissuuda, et pour dionner
carrière à son insatiable activité l'attacha depuis à
l'Arenir, dont il fut un des principaux rédac-
teurs.

Le journal tambi. M. Lacordzaire ncompagna à
Rome r. de Laamaeiiaaus et le quitta brusquemeit. il
publia bientôt une rétractation, où il déclarait qu'il
n'avait jamais adhéré par coiviciiona aux doctrines du

M. de Lamennais, qu'il n'avait fait que céder par las-
situde aux sollititations qui lui étaient faites en s'as-
sociant à son ouvre.

C'est à dater de cette époque que la réputation de
M. Lacordaire, comme orateur, a commencé. Elle
grandit en peu de temps. On lui proposa de précher
le Carénie à Notre-Dame en 1835, mais à condition
qu'il soumettrait à M. Affre, alors vicaire-général, le
plant de ses sermons. On redoutait la fougue et les
idées démiocrntiques du jeune prédicateur. Cependant
on ne put si bien faire que ses discours ne portassent

l'empreinte du catholicisme libéral et un peu révolu-
tionnaire de rAvenir. 11 y était question de souvo-
raineté du peuple et d'idées analogues qui ne devaient
pas flatter beaucoup un légitimiste inflexible comme
M. de Quélen. Un auteur assure avoir vu l'arche-
vêque s'agiter sur son siége pendant que l'orateur dé-
veloppait devant lui ses théories nationales. Aussi
n'est-il pas étonnant que, malgré le succès qu'il avait
obtensu dans cette station du Carme, on l'engageit
à faire un voyage à Itome. Il en revint l'année sui-
vante et précha encore à Notre-Dame ; comme on
trouvait que son style et ses idées n'étaient guère a-
mendés, on lui conseilla un nouveau voyage. On as-
sure que ce fut alors que M. Lacordaire, pour s'affran-
chir de la censure épiscopale, résolut d'entrer dans
l'ordre de Saint-Douminique, dont il prit l'habit en

juin, 1840.
La figure maigre et allongée de M. Lacordaire

s'anime, quand il parle, d'une expression enthousias-
te et poétique. C'est un homme à imagination ar-
doute, dont les opinions peuvent changer ; mais on
sent que sa parole exprime la conviction.

M. de llavignan a une manière plus posée et plus
réfléchie que M. Laecordaire. Il se tient aussi plus en
garde contre tout ce qui pourrait donner à la prédi-
ention un caractère politique. C'est là le motif qui
l'ai fait probablement substituer à ce dernier pour les
prédications dle Notre-Dame. Il suit une marche ri-
goureuasemîaent logique. Malgré la science dont il
brille, il ne transporte cependant point son auditoire:
on Sent comme quelque chose de factice dans la
chaleur de son débit et dans la vivacité calculée de
son geste.

Où est né M. le Ravignan? les biographes nq sont
pas d'accord sur ce point. Les uns le font naître à
Paris, les autres à Bordeaux ou dans les environs.
La dernière opinion nous parait la plus vraisemn-
blabla'.

En 1816, époquo à laquelle il fut nommé conseiller-
auditeur, M. de iavignan pouvait avoir vingt-trois
ails. Sept ans après, il entra dans la magistrature
et occupa avec distinction pendant dix-huit mois la
place dle substitutidu procureur du roi près le tribunal
de la Seinle. Il renonça au monde, disposa le es for-
tune ci faveur de ses héritiers naturels et entra au sé-
miniaire de Saint-Sulpice, qu'il quitta bientôt pour
entrer à Montrouge dait la maison des jésuites. On%
assure que M. le NMavignan fut tonsuré par M. Frays.
sinîous, que l'on venait le sacrer évêque, et qui, pré-
voyant dès lors an gloire future, dit en s'adressant à
ceux qtui l'eitouraiieit : " Voilà celui qui doit nie
succéder dans l'u.uavre des conférences."

Après avoir passé plusieurs années à étudier les
l'ères de l'Egliso fit à s'instruire dans la scienee des
prédicateurs, M. de Ravignan fut nommé pour pré-
chter le Carême à Notre-Dame. Ce fut le 12 février,
13'J7, qu'il y ouvrit sa première conférence. Il les
a continuées depuis avec un succès dont rien n'an.'
noace le décin,. Préclant presque toujours sur
des matières qu(pi ont rapport au dogme, M. de lIavi.
gluîn 'a Peu exeité la critique desjournaux.

M. CSur n'est pas avocat. Sa vocation semble l'a.
voir porté d'abord vers le professaorat et l'état ecclé.
siastique. Après avoir achevé ses études, qui forent
brillaîntes, il fut quelque temps régent de rhétorique
et d philosoapllie dans un petit séminaire CP province.
Puis, il vint à Paris en 1827 pour suivre les- cours pu-
blies professés par les hommes célèLres qui ont aban-
donné depuis les tra'mplies pacifiques de la Serbonne
et du Cullége de France pour une scèie plus orugsM'


